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DES  SIX 

DIS  C OU  RS 

PRONONCÉS 

PAR  LE  PRÉSIDEN.T 

DE  LA  CONVENTION  NATIONALE,  ’ 

le  10  Août  tah  xnie.  âe  la  République i 

Aux  fix  ûatioris  de  !à  Fête  de  l’uriité  & de 
i’indivifibilité  de  la  République-. 


Première  fiaîion  à la  fontaine  de  la  régénération. 

Souveraine  du  fauvage  8c  des  Uations  éclairées 
6 nature  ! ce  peuple  imtnenfe  raffemblé  aux  premier 
rayons  du  jout  devant  ton  image,  eft  digne  de  toi, 
il  eft  libre.  G’eft  dans  ton  fein  * c’eft  dans  tes  foiurces 
facrées  qu’il  a recouvré  fes  droits,  qu’il  s eft  régé- 
néré. Après  avoir  travetfé  : tant  de  fiecles,  d erreurs 
& de’fel  vitude,  il  falloit  têhtter  dans  la  firaplicité 
de  tes  voies,  pour  rétrouŸer  l’égalité  8c  la  liberté. 
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O nature!  reçois  l’expreffion  de  rattacnement  des 
Français  pour  tes  loix,,  & q«e  ces  eaux  fccotodes  qui 
jaiîIIiTent  de  tes  fïiametîes^  que  cetre  bo.'flan  pure  qui 
abreuva  îes  premiers  bumams  , confacrent  dans  cette 
coupe  de  la  fraîer  lité  Sc  de  l’égalltc,  les  fermens 
que  te  fait  la  France  en  ce  jour  le  plus  beau  qu’ait 
éclaire  le  fo’eîl  depuis  qu’il  a été  fufpendu  dans 
rimmen^é  de  Tefpace  i 


Seconde  Jlation  devant  Varc  de  trioînpke^r 

Quel  fpeaacîe  ! la  foibiefTe  du  fexe  & l’héroïfote 
du  courage!  6 liberté!  ce  font  là  tes  m'racles!  c’eft 
toi  qùi,  dans  res  deux  jottrnées;  cè  le  fang  à Ver- 
JfaiUès  Commença  à expier  les  crimes  des  rois , alliN 
tnas  dans  le  cœur  de  quelques  femmes  cette  audace 
qui  fit  fuir  ou  tomber  devant  elles  les  fatellites  du 
tyran  î Par  toi , fous  .ides  rï^ins  délicates  roulèrent 
ceSj^bronzes,  ces  bouches  de  feu  qui  firent  entendre 
•â  l’oreille  d’un  roi  le-tormefre,^att«ure.du  Gbar^nrent 
de  toutes  îes  deâinées.  Le  culte  que  t’o-nt  voué  les 
t Français^. a été  im.péü(^Jâbk  à Ihiûmt  oii  tir  es 
éevénue  lo  pafiion  de  leurs  compagnes.  O femmes  T 
^ là  liberté  attaquée  par  tous  les  tyrar^^.  pour  «tre  dé- 
fendue , à 'befoin  d un  peuple  de  béros.;:  æ’cA  à vous 
4 1 enfanter.  Que  toutes  les  vertus  guerrières  lôc  gé- 
aerenfes 'Coitlent  .avec  le  lait  matsmel  dans  le  ceettr 
des  fiôurtüGlons  ^dè  là  Fraïcice. . Les  ïepréfcrtfaas  Ar 
•j^uple  foiivôfau!^,  axi'fiÊu  de  fleiirs  -qui  parsnt  3% 


û’égaiîx,  d’amîs  ôc  de  freres  ^ ne  compafez  plus,  les 
images  de  votre  grandeur  que  des  attributs  de  vos 
îravaux,  de  vos  îaiens  & de  vos  ver^îs.  Que  la 
pique  5ç  lé  bonnet  de  h liberté  » que  îà  charrue  & 
la  gerbe  de 'bled , que  les  emblèmes  de  tous  les 
arts  par  qui  là  fociété  e il:  enrichie  y embellie,  forment 
déformais  toutes  les  décorations  de  la  république* 
Terre  fainte  , couvre-toi  de  ces  bien'  réels  qui  fe 
partagent  entre  tous  les  hommes , & deviens  ftériîe 
pour  tout  ce  qui  ne  peut  fervir  qu’aux  jouiffances 
e^^cluflves  ded  orgueil^ 


. Cinquième  fiction  à r autel  de  la  patrie. 

\ Français , vos  mandataires  ont  interrogé  dans  86 

' , votre  raifon  & yotre  confcien,ce  fur 


Quàtf terne  fiation 


des  Invalides^ 


Peuple  Français  l te  voilà  ofFerr  à tes  propres  re- 
gards fous  un  emblème  fécond  en  leçons  infini ctives^ 
géant  dont  la  main  puifîante  réunit  et  rattache, 
faifceau  les  départemens  qui  font  fa  gran-» 
force  , c’efl  toi  ! Ce  monflre  dont  la  main 
crjmineue  veut  brifer  le  faifçeau , et  féparer  ce  que 
la  nature  a uni , c’efl:  le  fédéralifme.  Peuple  dévouq 
à la  haine  & à la  conjuration  de  tous  les  defpotes^ 
conferve  toute  ta  grandeur  pour  défendre  ta  liberté , 
qu’une  fois  au  moins  fur  la  terre,  la  puiflance  foit 
alliée  à la  vérité  et  à la  juflice,  fait  à ceux  qui  veu-. 
lent  te  divifer , la  même  guerre  qu’à  ceux  qui  veu- 
jent  t’anéantir , car  ils,  font  également  coupables^  ; 
que  tes  bras  étendus,  de  l’Qcéan  à la  Méditerranée 
et  des  Pyrénées  au  Jura , embraflent  par-tout  des 
freres  de^  enfans.  Retiens  fous  une  feule  loi  et 
fous  une  feule  puiflance  une  des  plus  belle  portions 
de  ce  globe,  & que  les  peuple  efdaves  qui  ne  fa- 
.vent  admirer  que  la  force  & la  fortune , témoins 
de  tes  yafles  prpspérhés , fe-ntent  le  befoin  de  s’élever 
comme  toi , à cette  liberté  qui  t’a  fait  l’exemple 
|[a  terre. 
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faÛe  conftltutionnel  qu’ils  vous  ont  préfenté;  8d 
departemens  ont  accepté  l’adeconftitutionneî  ; jamais 
lin  vœu  plus  unanime  n’a  organifé  une  république 
plus  grande  de  plus  populaire.  Il  y a un  an,  notre 
territoire  étoit  occupé  par  l’ennemi;  nous  avons 
proclame  la  répub  ique,  nous  fûmes  vainqueurs. 
Maintenant,  tandis  que  nous  conftltuons  la  France, 
l’Europe  l’attaque  de  toutes  parts;  Jurons  de  défen- 
dre la  conftitution  jufqu’à  la  mort,  la  république 
éternelle. 


Sixième  ët  dernier  difeours  au  champ-de-Mâirs  ^ 
devant  le  monument  funèbre  des  guerriers 
morts  pour  la  patrie. 

Au  moment  où  nous  venons  de  proclamer  fo- 
lemnellement,  en  préOnce  du  peuple  français  ,/ l’a c- 
ceptation  de  1 aéle  conflitunonnel , pourrions- nous 
ne  pas  couronner  cette  augulle  journée  par  le 
touchant  adieu  que  nous  devons  à ceux  de  nos 
freres  qui  ont  fucçombés  dans  les  combats  ; ils  ont 
été  privés  de  concourir  à la  conftitution  de  leur 
pays  , ils  n’ont  pas  diclé  les  ar  ticîes  de  la  liberté 
françaife  , mais  ils  les  avoient  préparés  , infpirés 
par  leur  dévouement  héroi  pie.  Hommes  intrépides! 
cendres  cheres.  & précieufes  I urne  facrée  I je  vous 
faille  avec  refpea , je  vous  embraffe  au  nom  du 
peuple. français,  je  dépofe  fur  vos  reftes  protec- 
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fétJfs  la  couronne  de  laurier  que  la  conrentforr 
nationale  & la  patrie  vous  préfêntent.  Ce  ne  fbntr 
pH  dfes  pleurs  que  noiis.donnerons  à votre  mémoire  ^ 
Feeil  de  Hiomme  pas  fak  pour  en  répandre,^ 

Poii^  qui  ees  larmes?  ferok-ee  pour  vos  paren^ 
Sc^  pour  vos  amis?  votre  rem^mmée  les  confole# 
Ils  fônt  dit  €fue  vous  étiez  fortunés  de  repofef 
dans  la  gloire,  fis  n’ont  iamais  pu  fbuhaiter  que 
votts  fuffiez  exempts  du  trépas , mais  dignes  dWoiff^ 
vécu.  Seroit^ce  pour  vous  ? Ah  ! combien  vous 
avez  été  heureux  ! vous  êtes  morts  pour  îa  patrie,, 
pour  une  terre  chérie  de  la  nature,  aimée  du  ciel;; 
pour  une  nation  généieufe  qui  a voué  un  culte  à* 
tous  les  fentitnens , à toutes  les  vertus  ; pour  une: 
république  oii  les  places  & les  fecompenfes  ne 
font  plus  réfervées  à la  faveur,  comme  dans  les: 
autres  états , mais  affignés  par  l’edime  & par  la' 
confiance.  Vous  vous  êtes  donc  acquittés  de  vctre‘ 
fdn£Hôn  d’hommes  & d’hommes  français  ; vous- 
êtes  entrés  fous  la  tombe  après  avoir  rempli  la 
deftinée  la  plus  glcrïeufe  & la  plus  défirable  qu’il 
y ait  fur  la  terre.  Nous  ne  vous  outragerons  point 
par  des  pleurs. 

Mais , ô nos  fi  ères  ! c’eft  en  vous  admirant , c efï 
en  vous  imitai  t , que  nous  voulons  vous  honorerai 
^ fi , çomme  il  eft  doux  de  le  fuppofer  quand  on 
aune  , les  morts  confervent  quelque  fentiment  pour 
ceux  qui  vivent , je  viens  vous  dire  au  nom  de  tous 
vos  amis  que  vous  avez  laiffes  fur  le  fol  de  l^ 


France,  que  nous  femmes  prêts  à nrus  (lévouer  à 
votre  exemple,  impatiens  d’attendr.-  i’ennémi  & de 
continuer  votre  valeur,  a/in  qu’on  dife  que  vous  é.iez 
vraiment  nos  proches,  & que  votre  cœur  s’en  ré- 
louiffe;  je  viens  vous  dire  que  nOiis  iSclierons  même 
vous  furpaffer;  car  f,  nous  ne  faifîons  que  con- 
sommer le  fonds  de  gloire  que  vous  nous  avez  légué 
fi  nos  vertus  ne  luttoient  pas  avec  les  vôtres,  vous 
feriez  aulTi  humiliés  de  cette  trifte  fiipériorité  que 
nous  fommes  en  ce  jour  flattes  de  celle  que  ve «s  avez 
fur  nous,  La  mort  moiflbnne  également  le  lâche  & 
le  brave.  Quand  la  deftinée  nous  rappslbroit  près  de 
vous,  comment  pourrions, nous  fupponcr  votre  ac- 
cueil? une  voix  terrible  s’écrieroit  : Pous  combatth. 
cependant  pour  U jufiiu  & U libmè î Non,  chers 
concitoyens  , guerriers  rtiagnanimes , nous  ferons 
dignes  de  vous,  nous  n’aurons  à recevoir  que  vos 
embraflTeraens,  vos  éloges;  nous  vous  aurons  vengés* 
nous  vous  raconterons  que  nos''  mains  ont  achevé 
votre  ouvrage,  que. vos  armes,  dont  nous  avonî 
hcfite,  etoient  invincibles,  que  la  république  triom- 
phe; cette  repiiblque  qui  à elle  feule  tient  tête  à tous 
les  tyrans,  a toutes  les  viles  paffions  cenjurées,  à 
tous  es  peuples  qui  fe  déshonorent;  cette  république 


